
culture&styles

SONÉCRITURE resteune énigme,
sa vie demeureentouréed’unvoi-
le demystère…Comment consa-
crerune exposition à la figurede
l’écrivainRaymondRoussel? Le
Palais de Tokyodéjoue superbe-
ment le piège, en l’abordantpar le
biais des arts plastiques. «L’écritu-
re comme lieu deproduction
d’images»: voilà le postulat d’où
est parti le commissaired’exposi-
tion, François Piron.

Dédié à la descendancedans les
arts plastiquesde l’auteur d’Im-
pressionsd’Afrique et de Locus
Solus, ce parcours succède àune
premièreproposition, dévoilée
l’anpassé auMuséeReina Sofia de
Madrid et à la FondationSerralves
dePorto. Il s’agissait alors d’explo-
rer l’influence sourdemais déter-
minante, sur l’artmoderne, de
celui dont l’amiMichel Leiris
disait: « Il prône l’évasiondu
domainede la Réalité dans celui
de la Conception. »

La lecturedeRoussel parMar-
celDuchampfut ainsi fondamen-
tale pour la créationde sonGrand
Verre ; SalvadorDali vit en lui un

frère enparanoïa critique; Breton
l’érigeaau rangdes rares créa-
teursd’un «monde complet». On
retrouveunpande cette appro-
chedans lepréludede l’exposi-
tion actuelle: y sont réveillées les
figuresdeVictorienSardou, dont
les dessins ésotériques et les piè-
ces de théâtre troublèrent profon-
démentRoussel, ou de JulesVer-
ne, qui fit de ce rentier superbeun
voyageur infatigablede tous les
mondes, réels et imaginaires.

Mais nos contemporains?
Qu’ont-ils à faire de cet écrivain
oublié? L’accrochagevolontaire-
mentpartial fait surgir dans leurs
œuvresune influence indéniable,
bienquevoilée. Pas questionde
prendreRoussel aupiedde la let-
tre: ce granddéjoueurdemots, ce
magiciende l’homonymiene se
laisseraitpas faire. En outre,
remarqueFrançois Piron, « il est
frappantde constater que chaque
artiste s’est inspiré deRoussel pour
des raisons différentes et souvent
contradictoires». Leur seul point
commun: avoir une âmecomme
«une étrangeusine».

Plutôtquede composerunarti-
ficiel jeudes 7 familles, il fallait
donc concevoir l’expositionen
cabinetdesmerveilles; unevalse
d’installations, chacune se vou-
lant aussi «monde complet». Cer-
tains plasticiens sontpartis en
quêtedes traces de l’auteur, com-

me Jean-MichelOthoniel. Enfante
desmerveilleuses boîtes àmalice
de JosephCornell, elles aussi expo-
sées, TheaDjordjadzepose sous
vitrine surdu sablenoirdeux frag-
ments de chat empaillé. En
vis-à-vis,MarkMandersmet en
scèneunemachinerie étrange,
pareillement sombre, qui se refu-
se superbementà l’entendement.
Machineégalement, tout aussi
célibatairepour reprendre le

conceptduchampien, l’installa-
tion sur table d’AndréMaranha,
PedroMorais, JorgeQueiroz et
FranciscoTropa. Elle a auparavant
servi de décor à uneperformance,
pour être aujourd’huiprésentée
commeunepièce en soi, décor à
activermentalement.

Enfin, le parcours s’achève sur
un cœur sombre, undes plus
beauxprojets deMikeKelley. Il
s’agit d’unevaste grottede carton-
pâte, qui cacheun secret: sousglo-
be deverre, unemaquette fluores-
centedeKandor, la ville natale
queSuperman, exilé surnotrepla-
nète, n’a jamais vraimentquittée.
Invitant à l’errance, elle illustre à
merveille ce que lepoète Eluard
disait de Roussel: «Il nousmontre
tout ce qui n’apas été ; cette réalité
seule nous importe.» p

E.L.

Nouvelles impressions de Raymond
Roussel, Palais de Tokyo, 13, avenue
du Président-Wilson, Paris 16e. Tél. :
01-81-97-35-88. Tous les jours, sauf mar-
di, de midi à minuit. De 8¤ à 10¤. Jus-
qu’au 20mai. Palaisdetokyo.com.

Julio Le Parc
exposéurbi et orbi

AuPalais de Tokyo, 13, avenue
duPrésident-Wilson, Paris 16e.
Tél. : 01-81-97-35-88. Tous les
jours saufmardi demidi àminuit.
De8 à 10euros. Jusqu’au 13mai.
Palaisdetokyo.com

A laGalerie Bugada&Cargnel,
7-9, rue de l’Equerre, Paris 19e.
Jusqu’au 13avril.
Bugadacargnel.com

A laGalerie deMultiples, 17, rue
Saint-Gilles, Paris 3e. Jusqu’au
24avril. Galeriedemultiples.com

A laGalerie LéliaMordoch, 50,
rueMazarine, Paris 6e. Jusqu’au
6avril. Leliamordochgalerie.com

A laGalerie DeniseRené,
22, rueCharlot, Paris 3e. Jusqu’au
18avril. Deniserene.com
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AuPalaisdeTokyo, levoisinagedeRaymondRoussel,engraisfertiledel’imaginaire

L’écrivain,qui
influençaDuchamps

etDali, inspire
aujourd’huiOthoniel

ouMikeKelley

Art contemporain

L a loi du chaos n’a pas eu rai-
son du Palais de Tokyo: si la
premièresaison, à l’automne

2012,déconcertaitpar sonbrouha-
harevendiqué, laseconde,ouverte
fin février, redonne tous les
espoirs en cet immense centre
d’art. Mieux articulées et identi-
fiées, les expositions en myriade,
deFrançoisCurletà JoachimKoes-
ter, laissent enfin respirerœuvres
et propos. Ce qui n’empêche pas
les esprits de perdre joliment la
boule. Rétif à la dictature de l’or-
dre, ledirecteurdusite, JeandeLoi-
sy, souhaite continuer à en faire
un lieu d’errance et de vertige.
C’estmagnifiquement réussi avec
la très vaste exposition consacrée
à Julio Le Parc. Chez cet Argentin
exilé en France à la fin des années
1950, tout tangue, clignote, désta-
bilise, s’emballe, palpite. Retour
d’unprodige

Très, trop longtemps négligé
par la France, cemaître du cinétis-
me,etplus, faitdoncunstupéfiant
come-back. Trublion électrisé aux
luttes des années 1960, Julio Le
Parc n’a jamais laissé les institu-
tionset leursdirigeantsenrepos. Il
n’a jamaismâché sesmots, jamais
lâché ses convictions politiques,
jamais renoncé à ses désirs de
démocratisation du monde de
l’art.«Monpointdedépart, c’estde
réfléchir auxmécanismes de diffu-
sion,à lamystificationducréateur,
àl’insertiondanslecircuitcommer-
cial, rappelle-t-il.Nous avonsaussi
tout fait pourque les visiteursne se
sentent jamais inférieurs, qu’ils
aient la relation laplusdirectepos-
sible à l’œuvre, sans avoir fait des
étudesd’esthétiqueoud’histoirede
l’art. »

Que les musées français lui
aientfaitpayersesrevendications,
à lui qui, en 1972, a joué aux dés
une exposition au Musée d’art
moderne de la Ville de Paris (et a
perdu…)? Nulle amertume: «Cha-
cun fait ce qu’il peut, s’amuse-t-il,
moi je n’ai jamais pu m’aplatir
pour devenir un artiste officiel…
J’aurais simplement aimé avoir
davantage d’imagination pour
aider à changer les institutions,
plus soumises que jamais au goût
du marché.» Le Parc a donc payé.

Bien assez. Cette exposition, qui
réjouit à tout âge, montre com-
bien on eut tort de le négliger. «Si
on atteint 75ans et qu’on fait des
choses correctes, on commence à
être pris en compte. C’est un des
mérites de continuerà vivre…»

Vivre, donc! Pas une œuvre en
repos. Pas un corps indifférent.
Soumis àmille stimuli, le visiteur
avancedansunenchantementper-
pétuellement renouvelé. Forêt de
lames d’aluminium, d’abord : la
franchir vaillamment, affronter
ses explosions de reflets, accepter
le labyrinthe.Ne pas avoir peur de
l’obscurité. Lagrandenef sousver-

rière a été métamorphosée: des
murs noirs articulent unparcours
visant à désorienter les sens. Toi-
les, sculptures, installations lumi-
neuses, on ne sait plus où donner
de la tête. Des tôles ondulent sous
la lumière et projettent des reflets
toujours changeants. Des rideaux
de tulle rebondissent, soumis àun
stroboscope qui donne le vertige
aux cœurs les mieux accrochés.
Pourtant, rien de high-tech dans
ces installations nées pour la plu-
partdans les années 1960: duplus
humble bricolage, une ampoule
occultée par-ci, un petit moteur
par-là.

La machine à remonter le
temps fonctionne à plein régime:
nous voilà dans ces sixties, quand
Julio Le Parc et ses compañerosdu
collectifG.R.A.V.,groupederecher-
ched’artvisuelcrééen1960,boule-
versaientlascènefrançaiseetl’em-
portaient dans le grand mouve-
mentdel’artcinétique.Sicecollec-
tif s’est autodissous en 1968, Le
Parcperpétue jusqu’à aujourd’hui
son énergie positive. «Contraire-
ment à d’autres membres du
G.R.A.V. comme François Morellet,
je n’ai jamais cherché à agresser le
visiteur,mais plutôt à le conquérir,
le séduire, le surprendre, se sou-

vient le charmeur, de sa voix dou-
ce et chantante. L’essentiel est de
laisser le regardeurdansunedispo-
nibilitéà lui-même,qu’il soitmoins
passif, complète la proposition et
en soit complice. »

On obtempère avec le plus
grand plaisir. D’autant que la pre-
mièrelignedroitefinitenapothéo-
se.Unsoleil jamais lasvoushappe.
Vastecercled’aluminium,ilmiroi-
te des zébrures en perpétuelmou-
vement d’une lumière qui vient
raser sa texture. Un planétarium
fait de rien, une «Voie lactée» à
portée de main. Difficile de s’en
arracher. D’autant plus que la fin

duparcoursestmoinsspectaculai-
re. Certes, il y a bien cet immense
mobile de carrés de Plexiglas rou-
ge : sous le feu des projecteurs, il
explose en cinéma abstrait, sol,
murs et plafond. Mais les œuvres
qui l’entourent sont, elles, à desti-
nation d’un public d’experts plu-
tôt que denovices.

Commissaire de l’exposition,
DariadeBeauvaisatenuàsortirde
l’atelierdestoilesméconnues.His-
toire de redonner sa complexité à
uneœuvre qui continue à se faire.
Et n’a de cesse de nous amener
dans son jeu: dans la dernière sal-
le, la plus ludique, le visiteur peut
manipuler lesœuvres à loisir.

«Simesinstallationsmettent les
gens de bonne humeur, transmet-
tent un peu d’optimisme, c’est
gagné, explique le plasticien. Ces
petites choses peuvent aider au
changement d’état d’esprit, elles
sontunmodestemoteur. Jemesou-
viendrai toujours de l’énergie que
nous donnaient les films de Char-
lot, à nous pauvres gamins. C’est
cette énergie qui mobilise tous les
espoirs, car elle permet de décou-
vrir des choses en soi. » Chaos y
compris. p

Emmanuelle Lequeux

«Simesinstallations
mettent lesgens
debonnehumeur,
transmettentunpeu

d’optimisme,
c’estgagné»

«Monpointdedépart,
c’estderéfléchir
auxmécanismes
dediffusion,

àlamystification
ducréateur»

L’enragéquifracturaitlalumièreetl’évitait
LePalaisdeTokyolancesasaisonavec JulioLeParc,maîtrede lacinétique,militantdudésordre,apôtredessixties

«Kandor 10B (Exploded Fortress of Solitude)», deMikeKelley (2011),
une desœuvres exposées au palais de Tokyo. ANDRÉMORIN
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